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also der erste Schuss fehl, so wäre alles verloren. Ein Gärnchen-
fang dagegen würde die Vögel schwerlich beunruhigen.

Die Auslegung des Gesetzes hat noch einen weitern Haken er-

sonnen. Die P>laubnis zum Abschuss nützt dem nichts, der nicht

selber schiessen kann, man darf die Erlaubnis nicht
ü b e r 1 1' a g e n. Ich z. B. kann also einen solchen Fund, wie diesen
mit den sibirischen Drosseln (früher mit den brütenden Spoi'enpiepern

oder dem Nachtigallrohrsänger u. dgl.) wissenschaftlich gar nicht

übei'zeugend dartun, so will es der heilige Bundesbürokratius.
Einen solchen Widersinn hat meines Wissens die bezügliche

Gesetzgebung unseres Landes — oder, wenn man will, dessen Ge-
setzesauslegung — allein zustande gebracht, kein anderes Land ist

auf solche Marotten verfallen. Infolge weiblicher Tierschutzsentimen-
talität ? — Darf sich die Wissenschaft dergleichen gefallen lassen f

A propos de la pie-grieche grise.

Par Clotilde VielIon.

Le professeur Voigt, l'auteur d'un excellent livre sur le chant
des oiseaux, dit, en parlant de la pie-grieche grise: (Lanius excu-
bitor L.).

«(e bei oiseau devient rare, et, si Ton continue ä lui donner
la chasse de facon si insensee — pour la raison qu'il devore ici et lä

une alouette, un bruant-jaune ou n'importe quel oiseau tout ordinaire
— sa race sera bientot eteinte.»

La pie-grieche grise est effectivement un magnihque oiseau.

De la grandeur du merle, avec une queue plus longue, il a la tote

et tout le dessous du corps, jusqu'au bout de la queue lorsqu'elle

est feiniee, d'un blanc ötincelant. La nuque, le dos, d'un beau g!'is

cendre, d'oü son nom de pie-grieche grise. Les alles, la queue
noires sont bordees et tachees de blanc.

C'est un flütiste 6tonnant. Bien des fois, dans les forets du
Jorat, je Tai entendue sans parvenir ä la voir. Cette annee, un soir

de la tin de fevrier, vers 7 h., un saissisement me prit ä entendre

de ma chambre, sa voix si caractöi'istique, ä siffements de flute,

eciatants et varies.

Elle venait du jardin voisin, en pleine ville (|uasi. Mon regret

que rombi'e me volät, une si merveilleuse occasion de la voir

etait grand. Mais voici qu'hier, je Tai eue, cette occasion. A quel-

ques pas d'ici, dans un quartier de villas et de maisons de campagne,
j'entends la voix de cet interessant flütiste, et le d^couvre sui- le

sommet d'un meleze. II me faisait face et le soleil Teclairait. le i-osissait.

C'etait un bien joli speclacle que ce grand oiseau blanc dore sitfiant

eperdüuient. II a des motifs bien ä lui, mais il . imite d'autres

oiseaux, la sitelle en particulier. Et si sa voix n'avait pas un si

bei eclat on croirait parfois entendre sifller un jeune garron.
Un grand corbeau, en venant avec tapage s'installer präs de

lui, Teffraya. II s'enfuit. Aujourd'hui, du meme lieu, je Tai entendu
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Sans Ic voir. J'en conclus qiril a installe sa demeure dans ces

l)afages, ce qui me rejouit fort.

M. Voigt a raison: U serait niallicuieiix qu'uii si bei r>i.seau

(lisj)aiut. 11 est malheureux aussi (|ue des bruants jaunes soient

nianges par lui. Ce sont de charniaiits oiseaux les bruants jaunes,

et de rnes proteges. Des que vient la neige ils arrivent en troupes

picoter les graines que je leurs pröpare. Kn ce nioment meine —
il neige par rafalcs — j'en vois un qui, entre chaque becquöe, nie

regai'de de son grand oeil noir. Les bruants sont les plus confiants

de tous les oiseaux qui viennent se servir ä nia tai)le. Les inoineaux,

ces insolents, sont les plus apcures. Le bruant qui me regarde si

gentiment est un vieux male. Son front se pai-e d'un joli bout de

ruban, qui, de loin, etincelle, et parait blanc. De pres on s'apercoit

(lu'il est d'un jaune plus clair que le beau jaune ca;nari dont tous

le dessous du corps de Toiseau est teint. La tete, lanuque est jaune

aussi, strie de brun et de noir. Le dos, les ailes sont un melange
de brun et de noir. La base de la queue est d'un roux vif et loi-s-

que Toiseau s'envole, cette longue queue s'etale montrant qu'elle

est compos^e de plumes blanches et noires, Une elegante parure

pour «un petit oiseau tout ordinaire». Et ses formes sont gi-acieuses.

Intiniment — plus que Celles du verdier — dans nos campagnes on

a|)pelle le verdier: bruant et le bruant: verdier, verdiere. Le vrai

verdier est pataud de formes. Sa robe est de couleur vert olive

avec des taches jaunes et noires ä la queue et aux ailes. Un verdier,

a table, a des mauvaises manieres. 11 prend la meilleure place et

rcroit a coups de bec ceux qui viennent la partager avec lui. — On
a de la peine ä croire que cet etre sans coeur et sans grace possede
la plus douce voix qui soit. A part son jiii de grincheux, il a

des motifs qui rappellent ceux du rossignol. Ceux-ci, il ne les fait

entendre que tard dans la Saison. Mais des les beaux jours de jan-

vier, il emet son joli tintement de clochctte et son doux sifHotement.

Les oiseaux qui chantent en decembre sont rai'es. 11 y a le tro-

glodyte, le rouge-gorge dont on ouit parfpis «dans les jours de douce
teinpei-ature, la timide chanson d'hiver.» II ne m'est jamais i'evenu

que le grimpereau füt des leurs. Et cette annee, au coeur de chacun
des jours de fin decembre et du d6but de janvier, j'entendis les

i'lairs appels et la chanson comj)lete du grimpereau. Je le voyais

ti'ottiuer le long des ai'bres du jardin. Trop vite, il s est passe, de ce

domaine. Un peu plus tard il a ete remplace par un rouge-goi-ge
([ui n'a cesse de nous rejouir de ses emouvantes roulades. Timides
et courtes dans les temi)s froids, puis, le printemps venant avec mai's,

elles se firent plus longues et passionnees. II est en conversation
avec un autrc rouge-gorge, dont on entend, du lointain, venir les

rejjliques. L'hiver dernier un troglodyte habitait un berccau sous nos
fenctres. II n'est pas Pevenu cette ann6e. Coinme aussi mon merle
blanc — j'exagere, il avait une seule pluine blanche ä la queue —
n'est pas revenu apres trois hivers consecutifs passes dans nos pa-
rages. II est possible que son etonnante parure, la pluine blanche
soit tomb^e. Maintenant j'attends avec impatience que les arbres
verdissent poui- voir apparaitre ma i)etite aniie la fauvette a tete
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noire, qui chaque annee, depuis ciiiq ou dix ans, choisit nolre jai'din,

poiir y nicher. C'est alors, parceque sans interruption jusqu"ä fin

septembre, uii concert merveilleux. La fauvette ä tele noire, ä laquelle

on donne Ic nom bien merite de fauvette royale, est un des [)lus in-

teressant, et le plus infatigable des oiseaux chanteurs. On l appelle
aussi, ä ia campagne: Moincrat, Petit moine, ä cause de la jolie

calotte noire qu'elle porte sur la tete. La mesange nonnette en porte
une ä peu prcs semblable: le noir en est moins franc, il tire sur
le brun. Ces deux mignons oiseaux ont la mrine sobre toilette, toute
de correction et d'elegance. La nonnette depasse la fauvette en gi'ace.

II est difficile de voir un oiseau plus exquis. Pour charmer, eile n"a

pas qua ses mouvements dont chacun est la grace meme, sa per-
fection de formes, eile a sa voix, son chant. Le prof. Voigt raconte
que chaque annee lui apporte de nouvelles preuves du talent (jue

possede la nonnette ä varier ses modulations. l'"lle a, dit-il, des
motifs melodieux et des combinaisons dclicieuses.

.Fai pu m'en assurer un jour de printemps dans le cimetiöre de
Montoie. Sur un platane, une nonnette chantait et sifflait de me-
lodieuses petites choses avec une voix que je ne lui connaissais
pas. Elle les faisait alterner avec ses motifs ä eile qu'elle com-
pliquait d'amusante facon. Elle s'interrompait de temps a autre
pour agrandir un trou de Tarbre, de son petit bec qui doit etre plus
forte qu'il ne parait. Et soudain, eile se mit ä imiter un petit

pouillot qui repetait ä satiete son regulier «tschi, tschi». Ce fut d6-
licieusement comique. Limitation s'accompagnait du i)lus drolet

des mouvements et cette sorte de grimace semblait dire claire-

ment: Tais-toi, lä-bas, avec ton agarant «tschi, tschi».

Assez pour aujourd'hui de ces remarques qui paraitront banales
ä ceux qui connaissent les oiseaux. Mais voilä, ces connaisseurs
sont rares. Plus nombreux sont ceux dont la science ornithologique
ressemble a celle de deux fillettes rencontrees ce matin. Leur atten-

tion fut attiree par mon attentif examen d'une mesange bleue sus-
pendue au tin bout d'une mince brauche ainsi que ce maitre equi-
libriste est accoutume de le faire. L'une apres Tautre ces petites

filles s'ecrierent extasiöes: Eh! un pic ! Et voici peu de jours, deux
jeunes femmes venaient, ä cote de moi, considerer une gravuro
representant la bruyere au clair de lune, s'elevant dans l'air, un coq
de bruyere. J'eus le plaisir d'entendre cette interessante exclama-
tion: Voyez donc cet aigle äu clair de lune!

Ainsi, pour quelques -uns, ces modestes remarques peuvent
presenter de la nouveaute. C'est meme la constatation de cette

ignorance qui m'a engagee ä les noter.

Ueber die Beziehungen der Vojelwelt zu den

Beerensträuchern.
Von W. Hmnemann, Werdolil i. W.

Wenngleich sich in der ornithologischen Literatur hie und da
zerstreut Angaben über die Beziehungen der Vogelvvelt zu den ver-


